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Lettre XXXV.

A Brunsipkk, 16 O&obre i*i%5. -
, Les delix cönverfations que j 'ai eues avec

le Duc , n'ont encore &t&que vagues, quant ä
la Hollande , & m&me prefque abiolument
etrangeres ä cet objet. Son courfier lui ayantäpporte la nouvelle d'un efpoir d'accommo-
dement , la retraite de celui des co-opera-
teurs de M. de Verac , que l'on regarda-
commele boute-feuj enfin des details qui lui
auront faitregardcr,peut -6tre , fon entremifecomme inütile ou tardive , il a parcouru ra-
pidement .ce pays , pour paffer ä im qui lui
.importe infiniment plus , je veux dire la Prüftfe. Seulement s'eft-il montr6 tres-anti-Stathou-
ddrien , tres-convaincu que le droit de pr6-
fentation ne devoit refter que ce qu' ii etoit
dans fon origine ; que la conftitutiou de Guel-dre , de Frife & d' Utrecht etoit dvidemriient
ä retoucher , au moins quant ä l'incroyable
difpofition des magiftrats revocables ad nutum;
qu 'en un mot , le Prince , qui de l'autofit .6
monarchique la plus abfolue , laquelle ilpoftfddoit de fait , en etoit venu au diferedit le
plus complet , par la conduite la plus abjec-te & la mal-adrefle de pofer , au mepris de
toutes les loix , de toutes les dtkences & de
tous les prejugös , en pretention de droit , ce
qu 'il avoit enrealite , ne meritoit pas le moin-
dre interfit ; mais que pour la Pruffe , & fur-tout afln de retarder ces 6branlemens , il fal-
loit lui rendre le decorum des honorifiques ,
lauf ä furveiller fes liaifons.Ils 'eft äce propos
cxpliqud für Harris & mSme für le prince de
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Brunswick ( Louis ) comme je l'aurois fait d
peu pres. En refultat cependant , non-feule-
ment il üe m'a rien appris für tout cela;
mais ü a decline imperceptiblement le debat
qu 'il avoit provoque il y a quelques jours . Je
Tapete que quelques nouvelles que j 'ignore
font la caufe de ce changement de marche.
En general j 'en Tais beaucoup trop peu ( de
nouvelles ) & par exemple il eft fort fingulier,
non tnoins embarraflant , &, pour trancher le
mot , paflablement ridicule , que ce foit le
Duc qui m'apprenne la fignature de notre trai-
t6 de commerce avec l 'Angleterre , qne je
n 'en connoifie pas un des articles , & que je
ne fache aucunement quelle contenance faire
a cet 6gard. Comme ma methode ufuelle n'eft
pas de me voir couvrir de l'enveloppe myf-
t ^rieufe dont fe voile la nullit ^ de certains
miniftres , je n'ai pas ete mediocrement in-
trigud de mon röle en ce moment . J'appren-
drois mille fois davantage,fi j '6tois mieux
inftruit . En cela , comme dans tout le refte ,
la fortune ne va guere qu'ä celui qui a.

Pour la Prufle , comme j 'en fais autant que
le Duc , c'a ete toute autre chofe. J'ai eu des
6panchemens de confiance d'autant moins Ii-
mitee que je l'ai inis a fon aife & bien vite
für leprince Henri qu' il n'aime pas plus qu'il
ne l'eftime. Je vois avec inquietude qu'il a les
memes craintes & opinions que moi. I] eft
m£content de la plupart des ddma'rches & des
Operations du Roi , de cette foule de titres &
d'ennobliflemens accordes par malle & avec
une teile prodigalite" , qu' il fera deformais
beaucoup plus aile de trouver un noble qu'uri
homme dans les Etats ,pruffiens ; de la pro-
mefl'e faite au Prince de Deflau , ( dont l'uni-
que attrait eft un tel goüt pour le» yifions &
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la myfticit6 , que lors du voyage de Lavater
ä Bräme , il lui adreffa les plus inftantes fup-
plications de paffer chezlui , atin qu'il püt
l 'adorer ) & peut -fitre au duc de Weymar ,
( qui aux mömes goüts temp^res par des paf-
llons plus vives , joint plus d'efprit , mais
dont les affaires fönt trop oberees pour qu'orx
regarde fes veüeites militaires autrement quecomme une fpeculation dennance, ) de r6inte-
grer Hm , & de faire entrer l'autre au fervice
de Pruffe, ce qui neceffite des paffe-droits,
decourage & vicie l'armee ; fyftlme bien op-
pofe a celui deFrdddric II , qui difoit du peu
de grands feigneurs en adtivite' de fon temps :
Mu noin de Dieu , mon eher Mellendorf , debarraf-
ftz -moi de', ces Princes; de cette vacillation quifait täter a la fois vingt fyftimes ; du deforr
dre intirieur ; de laplupart des choix ; des ri-
tes domeftiques ; des aneedotes qui devien-
nent tous les jours plus finiftrement caraft £-
Tiftiques &c. &c. : en im mot , fi je recopiois
toutes nies depäches , je tranferirpis nos eon.
verfations . , , Croyez-moi , m'a-t-il dit ; je piiis

aun certain point vousfervir de thermome-
, , tre -, car fi je fens qu'il n'y a point d'efpoir
j, d'un regime ferme & noble , & qu'ainfi le

jour de la maifon de Brandebourg foit arri-
, , vi , je ne ferai pas le dernier ä faire retrai-
„ te. Je n'ai jamais reeu un fol du R_oi de
„ Pruffe , & je fuis dans la ferme reffolution

de n'aeeepter jamais rien de lui , & je ref-„ terai . Sonferviceme coüte tres-cher , com-
, , me vous avez vu. Je fuis ind£pendant . Je
„ voudrois payer un tribut a la memoire du

grand liomme; je fuis tout prik ä confolider
de mon fang fon ouvrage ; mais je ne ferai, , pas complice m£me par ma prefence de fa

» demolition . On ne doit que ce qu'on peut;K 2
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„je fais de mon mieux les affaires de mon paysfe
„ de mes enfans; je les laifferai dans un grand

qrdre . J'entretiens mes combinaifons de fa-
mille. Nous ferons probablement des der-
niers frapp^s dans le bouleverfement du

„ corps germanique , ä caufe de la confra-
ternit6 des deux maifons qui lie l'Eleöeur

, , de Hanovre ä nos interets . Je ne fuivrai
3, donc le fort de la monarchie Pruffienne,

qu'autant que fon gouvernement aura de
„ la fageße& de la digniti &c. &c. „ Au refte
il rse deTefpere de rien encore & il a raifon.
II croit que perfonne n'eft ä la place qu'il
gardera : je penfe comme lui , & j 'entrevois
qu ' il efpere que fon tour pourroit bientötve-
rir , & je n'en doute prefque pas , fi l'anean-
tiffement de la puiflance Pruffienne n'eft pas
d£cr£te.

Ii m*a appris le fait tres fingulier que M,
de G... pere avoit demande du fervice au Roi
de Prüfte , & pretendu lui d^ployer tous les
plans hoftiles de PEmpereur , dont ce meine
M . de G... dit pourtant tout haut que fon al-
liance avec nous fera finie le jour de la mort
du prince de Kaunitz.

Le Duc n'eft rien moins que raffure' für les
plans de l'Empereur , dont il redoute infini-
mcnt la puiflance &les entonrs . II eft bien vrai
que fon infuite doit deregier fes projets , &
faire avorter leur ex^cution ; qne la döraifon
de fa conduite perfonnelle doit Mter fa fin ;
que l'archiduc Erancois paroit n'fitre rien;
que parmi les hommes influens il n' en eft pas
un de redoutable > furtout dans le militaire;
que Alvinzy , faifeur pour l'infanterie , Kins-
ky , faifeur pour la cavalerie , n'ont que des
talens difputis &c. ; mais il paroit des hom¬
mes au moment oü l'on ry attend le moins;
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il ne faut que des e> 6nemens pour les mettre
ä leur place. Conde , Spinola , leduc de Bruns¬
wick lui-meme , prouvent qu'on peut naitre
General . Qansl 'armee Autrichienne , il eft un
prince de Waldeck , qui annonce , dit-on ,
de grands talens. La foule de petites anecdo-
tes que nous nous fommes apprifes mutuelle-
ment , feroit trop longue ä deduire ; 8t d'ail-
leurs , hors de fon cadre , une anecdote n'a
ni grace , ni refultat ; elles trouveront leur
place a leurtour ; mais il en une qui tient
trop au fyftdme de la Ruffie pour la paffer
fous ftlence.

La Czarine s*eft appropri6e depuis quelques
mois la poffeffion 8z; le revenu des poftes de
Courlande , en läiffant feulement au Duc un
petit bureau , afin qu'il n'y foit pas cenfe tct-
talement etranger . Ainfi cette Ruffie, qui en-
treticnt un miniftre en Courlande , tandis,
qu ' il n'y en a point de Courlande ä Saint-Pe-
tersbourg , & qui , Ii comme en Pologne , fait
annoncer fes volontes comme autant de loix ,.
au Duc & aux Etats , par fon miniftre qui eft
le vrai Souverain du p.ays ; cette Ruffie qui,
depuis quelques, annies a declare purement
& fimplement que tel canton de la Courlande
lui appartenoit ; & cela fans chercher un au-
tre pretexte que celui de tirer für fes limites.
une ligne plus droite, ,ne fe eache point de.
ne. connoitre d'autre code , d'autres titres *
d'autres manifeftes que celui qu'alleguoient.
les. Gaulois aux Etrufques :. Notre droit,.
„ nous le portons dans nos armes ; tout ce
y, que les. hommes forts peuvent faiflr leur ap--
„ partient . „ Un de ces jourseile d6clarera
que la Courlande , que l'Ukraine polonoife eft
ä eile , que la Finlande eft ä eile , & par
exemple , cette derniere revoiution qui lui fk-



C150 )
fera tres -falutaire , parce qu'alors eile ferä
vrairnent inattaquable & prefque inacceffible
a toute l'Europe röunie , fera opöree au mo-
ment oü eile la tentera , fi nous n'y prenons
garde . Quel que foit le jour oü j 'apprenne
<que cela eft confomm6, & meme que le nou-
veau fyfteme' de la Suede eft totalement bou-
leverfe1, je ne ferai pas furpris.

Le Duc m'a dit auffi que l'Empereur per-
feftionnoit beancoup fon artillerie ; que fes
pieces de fix equivaloient en foi'ce a nos an-
ciennes pieces de buit , & qu'ä cet -avantage
elles reunilfoient tellement celui de la legere-
i6 , qu'il ne falloit que quatre chevaux pour
les trainer , tandis qu'en Pruffe meme ü en
laut encore fix. II attribue , autant que j_e. m'eii
fouviens , cette double perfection , ä la conf-
truition de la chambre faite en poire . Je ne
mande ce fait que pour vous en confeiller la
■verification par les gens de lJart ., l '^conomie
de deux chevaux für fix, etant iiifiniment im-
portante , & d'autant plus qtreile entraina
celle d'nn vslet par attelage,

Ma maniere d'Ätre avec le Duc aete" infinit
ment aimablede fa part , quoique participant
un peu , qnant a la converfation intime , de
mon exiftence 6quivoque ä Berlin. Je crois
pouvoir aflurer fans preTomption que je ne
Juis pas deTagriüableä ce Prince , & qu 'accre-
dit6 par une commißion quelconque , je ferai
im des hommes les plus propres ä traiter &
faire rduffir quoi que ce foit .avec lui - Ce Prin¬
ce habile ne me paroit avoir qu'un föible ;
c'eft la prodigieufe crainte de voir entamer fa.
Deputation möme par le plus m^prifable Zol¬
le ; il vient de s'expofer cependant ä un dclat
facheux , par une deTerencepour fon miniftre
priucipal (.M. de Feronce ) , que je ne com-
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prends pas. Ce M. de Feronce , & M. de Muff»
chaufen , grand-maitre de la cour , & homme
r£put£ peu delicat für l'argent , fönt les fer-miers de la lotterie . Chofe honteufe en foi , &
que je ne comprendspas de la part de Feronce*qui eft veritablement un homme de nierite \
Deux negacians nommds Oeltz & Nothnagel,
ont gagne un quaternequi lenr faifoit un pro-fit de dix-huit mille §cus : non-feulement on
en arefufe le paiement ; mais comme il fallöitpour cela trduver une fraude , ces hommes
ont eprouve un grand nombre de vexations;ils ont mSme&t6emprifonn6s ; & tous ces.dii-tails ils viennent de les reveier dans un re-
cueil imprime , qui ne contient que les faits
du proces , & qu'ils ont publie , en fe pour-
voyant contre le Duc ou fes juges au tri-bunal de Wetzlar Je n'entends pas cette ab-
fence de force ou de circonfpection.

17 Oclobre1786. -P . S. Je viens de recevoir des. nouvelles au-
thentiques & pofitive&du JR_oide PrufFe,. c'eft
un de fes chafieurs qui a eu un accident tres-grave ; pour lui , il eft en fort bonne föfltg».
& arrive du 18 au 19 ä Berlin.

J'apprends en meme temps que le comte de.
Finckenitein fe meurt d'une fluxion de poitri-nc , dont il a ete faifi ä la fuite d'une tres-vi-
ve altercation avec M. de Hertzberg au.fujet.
de la Ilollande . On deTefpere de fa vie ; c'eft
une grande perte pour nous ; foit parce.qu' iL
etoit abfolument des notres , foit parce que s
temporifeur de fa nature , il auroit tetenu . le
prince Henri , foit parce qu' il auroit du
moins dinge Mademoifelle de Voll" apres la.
chüte , foit enfin parce que Hertzberg n'aura,plus de contrepoids . Quant a ce demier point:
cependant , je nefuis pas eloignd de croirs;



C 153 )
qu ' il n'en accölerera queplus vi te le moment 011
cet homme prefomptueux doitetre abfolument
en difcredit ; mais outre Ja difette des fujets,
qui retardera cette epoquc , comment repon-.
dre qu'un homme auffi violent , & tout imbu
de la haine que nous portent en gän^ral leg
Allemands , ne fera pas hazarder quelques
faux pas d6cififs?

Le duc d'Y***eft i£tlv6 cefoir ici , & r'Em-
pereu -r n'auroit pas ete traite" avec plus de
refpect , furtout par la Duchefle fa tante &
& les courtifans. A la y£rit £ eile eft toute An-
gloife , par les goüts , par les principes , par
les rrtanieres, äU point que ibn independan-
ce prefque cynique fait avec l'ctiquette des
eours Allemandes , le contraffce le plus fingu-
lier que je connoifle. Au refte , je ne crois.
pas qu' il s'agifle du mariage de la princeffe
Caroline , l3rincefle tout -ä-fait aimable , fpi-
rituelle , jolie , vive , femillante . Le duc
d'Y***, puiflant ehaffeui' ,; puiflant buveur ,
lieur infatigable , fans grace , fans contenan-
ee , fans politefle , & qui a-, du moins ä l'ex-
terieur , beaucoup de la tournure pbyfique &
inorale du duc de L.. , reilent une eipece de
paffion pour une femme rh'ariee ä un mari ja-
loux , quile tourmente & lc detourne d'un eta-
bliffement. Je ne fais pas encore s'il va ä" Ber¬
lin . II y a plufieurs verfions für fon compte,
On dit qu'apres avoir 6%6 liber-tin effrene , il
lui vient queique vellditö de faire fon.mutier.
Pöur moi je lui trouve toute l'encolure d'un
prince Allemand , double"d'mfolence Angloi-
fe , mais depourvu de la libre cordialitö de
cette ' nation.
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